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LA PROCESSIONNAIRE DU PIN 
(Thaumetopœa pityocampa Schiff. — Lepidopt. Thaametopœdœ) 
Sa destruction 
Indice bibliographique: 13. 21. 85. 82. 3 : 45 
I. — RÉPARTITION, DESCRIPTION, MODE DE VIE, 
DÉGÂTS 
A. — Répartition 
Ce Macrolépidoptère est très commun et endémique sur les pins 
et les cèdres de tout le bassin méditerranéen. On le trouve dans 
une bonne partie de l'Europe tempérée et en ce qui concerne plus 
particulièrement la France, il est largement répandu au sud d'une 
ligne Brest-Tours-Chambéry. 
B. — Description 
La chenille au 'dernier stade est une larve de 3 à 4 centimètres 
avec une tête noire, fortement chitinisée; elle est de couleur noi-
râtre sur le dos, jaunâtre sur la face ventrale avec des taches d'un 
brun rouge sur le dessus et les côtés, avec de longs poils roussâtres. 
Ces poils, facilement détachables, causent les accidents éruciques 
sur l'origine et le mécanisme desquels il n'y a pas lieu d'insister ici. 
La forme de jeunesse de la chenille, au sortir de l'œuf, est diffé-
rente; elle est d'un millimètre à peine, d'un jaune pâle et hérissée 
de cils, les uns plus courts, noirs, les autres, plus longs, blancs. 
L'envergure du papillon, ailes déployées, est de 3 centimètres chez 
le mâle, de 3 à 4 centimètres chez la femelle. L'abdomen est jau-
nâtre avec les segments bordés transversalement de bandes brunes. 
La tête porte en avant une protubérance chitineuse en forme de 
scie. Les ailes antérieures, d'un gris sale, sont marquées près du 
bord externe de deux taches transversales foncées presque paral-
lèles, les franges sont tachetées. Les ailes postérieures sont blanches 
avec une petite tache gris foncé à leur angle postérieur. 
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C. — Mode de vie 
Les papillons apparaissent, s'accouplent, et pondent dans la 
seconde moitié de juillet et dans le courant d'août. 
La ponte est absolument caractéristique ; c'est un manchon cons-
titué par environ deux cents œufs agglutinés, enserrant la double 
aiguille d'un rameau court de pin. Le tout est recouvert d'un revê-
tement d'écaillés blanchâtres que la femelle arrache en pondant à 
la surface dorso-postérieure de son abdomen. Dès le mois de sep-
tembre, ces œufs éclosent. Les jeunes chenilles se réunissent et 
commencent à tisser de petites tentes qui servent d'abris ; les aiguilles 
de pin sont attaquées de suite. 
A mesure que grandissent les larves, les dégâts s'amplifient ainsi 
que les tentes-abris. Des fils soyeux sans cesse ajoutés par la com-
munauté forment à l'automne ces énormes bourses d'un blanc nacré 
que Ton aperçoit au sommet des rameaux. C'est à l'intérieur de ces 
nids que vivent les chenilles en société, parmi leurs mues et leurs 
excréments. Elles en sortent la nuit pour se répandre dans la cime 
et s'alimenter. Ces sorties ont lieu en processions de dix, vingt, 
cinquante chenilles étroitement serrées l'une derrière l'autre, la 
première paraissant servir de guide à la file et chacune laissant 
derrière elle un fil soyeux que la procession resuivra en sens inverse, 
en rentrant au nid. Jamais ce fil n'est abandonné. 
Il y a une diapause hivernale dans les régions à la limite septen-
trionale de l'aire de répartition. Mais comme celles de tous les 
Insectes, la vie et l'activité des processionnaires sont étroitement 
liées au climat et, dans le midi de la France, même au cœur de 
l'hiver, quand le temps est doux, les chenilles sortent de leurs nids 
et s'alimentent. En particulier, dès la fin de janvier et le mois de 
février des tièdes hivers méridionaux, elles déambulent en files le 
long des troncs et exécutent des randonnées qui peuvent faire croire 
qu'elles descendent au sol pour se nymphoser (i). 
La nymphose a lieu, en effet, dans le sol aux mois de mars ou 
d'avril, d'après la latitude et la rigueur de l'hiver. Les chenilles 
quittent alors processionnellement les nids, descendent le long du 
tronc sur le sol, toujours guidées par les fils; elles se répartissent 
aux places ensoleillées et pénètrent en terre à une profondeur va-
riant de huit à vingt ou trente centimètres, suivant que la terre est 
compacte ou meuble. Le cocon est rudimentaire, formé de fils de 
soie réunissant des particules terreuses. Jamais les chenilles ne se 
laissent tomber directement des cimes sur le sol. 
Quatre mois plus tard, les papillons sortent en se frayant un pas-
sage à l'aide de leurs pattes et surtout de cette protubérance chiti-
neuse et dure sur le devant de la tête. 
(i) FABRE (J.-H.). — Souvenirs entomologiques, 6e série, XVIII à XXIII, 
la Processionnaire du pin, pp. 298 à 378, 6ßVedition? Paris, 1911, 
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D. — Dégâts 
Ils ne sont jamais négligeables; ils peuvent être très sérieux par 
les années sèches et de grande abondance de chenilles. Les arbres, 
presque totalement dépouillés de leurs feuilles, souffrent et l'accrois-
sement est compromis. Sans les tuer complètement, les chenilles 
processionnaires épuisent les pins qu'elles attaquent et peuvent les 
mettre en état de réceptivité vis-à-vis d'autres insectes, des Bos-
tryches notamment. 
Tous les sujets peuvent être atteints, à partir de huit ou dix ans 
d'âge. Les attaques sont particulièrement fortes sur les versants 
chauds, en sols médiocres, là où les peuplements sont clairs et 
offrent par conséquent aux chenilles des places favorables à leur 
nymphose. 
II. — DESTRUCTION 
De nombreux procédés de lutte ont été essayés : section des nids 
dans les cimes, puis incinération; introduction de pétrole dans les 
nids au moyen d'une burette emmanchée au bout d'une perche et 
munie d'un bec long et aigu pénétrant facilement à l'intérieur de 
la bourse. 
Soit à cause des prix élevés des moyens de lutte, soit par manque 
de foi et de persévérance dans l'action, jamais la destruction des 
chenilles processionnaires n'a été sérieusement entreprise, comme 
d'ailleurs celle de nombreux Insectes forestiers. Il n'en reste pas 
moins qu'actuellement, les recherches chimiques et biologiques, les 
observations de toute nature ont fini par mettre à la portée de 
l'homme des possibilités de destruction qui ne sauraient être sous-
estimées, 
A. — Insecticides chlorés 
Dichlorodiphényletrichloréthane (D. D. T.) 
Hexachlorocyclohexane (H. C. H.) 
Ces insecticides de contact et du tube digestif, essayés en pou-
drages dans de très jeunes peuplements de pins atteints par la pro-
cessionnaire, auraient donné, paraît-il, de bons résultats. Il n'en 
reste pas moins que des insecticides de contact sur des chenilles 
aussi pileuses doivent présenter des difficultés d'emploi et qu'ils 
doivent agir plutôt comme insecticides du tube digestif. De plus, 
ces poudrages ne sont réellement simples et économiques que s'ils 
sont exécutés sur de jeunes arbres peu élevés, avec des appareils 
de moyenne puissance et facilement transportables. Dès que les 
peuplements attaqués prennent de Tage, donc de la hauteur, les 
appareils à grande puissance, voir les avions ou les hélicoptères, 
deviennent nécessaires pour atteindre les cimes, ce qui complique 
singulièrement le traitement et en élève le prix. 
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Voici maintenant un procédé très simple et dont les essais, entre-
pris depuis trois ans, ont déjà donné des résultats. 
B. — Interruption du cycle vital par ceinturage des troncs 
à la glu avant la descente de nymphose 
Si quelque temps avant la nymphose, on ceinture d'un anneau 
de glu à hauteur d'homme, les troncs des arbres attaqués, l'obser-
vation montre que les files de chenilles, à leur descente, sont arrê-
tées, remontent dans les cimes où elles périssent faute de trouver 
là les conditions de température et d'humidité nécessaires à la nym-
phose. En effet, les chenilles qui tissent leurs cocons dans les nids 
sont infiniment rares (i). 
Le procédé présente sur l'emploi des insecticides l'immense avan-
tage de ne pas détruire la faune entomologique locale, s'opposant 
ainsi aux poudrages empoisonnés, anéantissement radical et aveugle 
de tous les insectes, les abeilles comprises, et même d'autres animaux. 
Le moyen, enfin, est simple et facile à exécuter, même sur des 
surfaces considérables. Ici, aucune machine; seules sont nécessaires 
une certaine observation des insectes et la différenciation des nids 
habités des vieux nids qui datent des années précédentes et par 
conséquent, sont vides. Les premiers sont d'un blanc nacré, les 
seconds sont gris. 
Pour faciliter le ceinturage, il est préférable d'aplanir et de grat-
ter d'abord l'écorce du tronc. Par jour, un ouvrier peut facilement 
préparer et ceinturer deux cents arbres. 
Auprès de Chambéry, 2.000 pins noirs furent ceinturés avec 50 
kilos de glu. Dans la forêt domaniale d'Hourtin, aux environs de 
Bordeaux, on a compté 100 kilos de glu pour 1.000 pins maritimes. 
Une consommation de glu intermédiaire entre ces deux nombres 
pourrait être envisagée. Mais l'anneau doit être large et épais pour 
arrêter tout franchissement et effectué à une date judicieusement 
choisie, quelques jours avant la descente des chenilles. 
Etienne HUBAULT, 
Conservateur des Eaux et Forêts 
en retraite. 
(1) FABRE (J.-H.). — Ibid., pp. 369 et 370. 
